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IMPORTANTES DE SANTÉ. Le système a la terre sèche est le plus connu
la di sposi ion des vidanges dos villes et cités sont

Il recommenda fortement l'abnolition graduelle de deux sorties : lo Le systèm d égouts sec.
des fosses fixes et la substitution des closets à la 2o. Le wsièine à 1leau. La plupart de nos
terre sèche dont on enlèverait fréquemment leivîîîC5 ont sous le premn er s)stènie à Toronto àdit-l, ue 'es lemoyn l un dégré affbeuseinînt préjudiciable. Les ýnons.
contenu. je crois, di-l u 's l oe e iu privés sont une cause féconde de maladie,
plus pratique et le plus économique inventé jils- après un certain temps, la saturation du terrain
qu'ici, que l'on emploie la terre, la cendre. ou tout aiteint les :uits. L.es privés scait dans le voisina.
autres matériaux. La seule objecti pratîque ige des demeures et dus puits, c'est la disposition

faie s cesysemeisprat dns e cose brvctd!la plus dégou'iante possible. I, enlèvement des
faie àcesysem diparitdan l clsetbrvet d d rie,,t une source certaine de danger. Le

W. Heap dans lequel les liquides sont sip,é ds ssh à la te,, sèche et le meilleur systèmne et si
e.xcreta solides. an s'e,, sert convenablement, ne itet pas e,: danger
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L'inventeur les proclame les rneillc,,,s dit inpi Il rifura ux closets à la cendre, le système ti.

nette tel qu employé à NMaclisur, Rochdale,
entier, ayant été couronnés 13 fois (prix mé- Angîltterre, et exhiba alors un modiele des closets à
claille) dans des compétitions publiques contre les la Iiiiie sèche b1-ev! air Il /illo tel qu'érigé
célèbres fabricants, Morrili, Moule et autres à l'x sur lk toraî de 1 ExI iition à 'I',ronto. Il

oa vait inp ct cI clrts 1 ,cndant qu'ils étaient
position sanitaire de Glasgow en 1883, à l'ExIl)à â usage duî pi lic et teuva qu ils répundaient
sition Internationale d'Amsterdam en t883 à l'Exadîhi iicoicnt nu but. Il croit qui'n grand n. tri.
position sanitaire de Dublin en 1884. Il y en a'hie (le ces cIlývts sont en usag à Toronto.
ci et on peut juger de leurvaleur. J (1 il y atii 4Co,, 1,128 vkiteurs en, ont fai
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VIN ST. RAPHAEL
Nous sommes heureux d'offrir aux lecteurs du JoURNAL D'HYGIÈNE

POPULAIRE un article hygiénique de grande valeur.
Les plus hautes autorités médicales en recommandent l'usage à leurs

clients et au public en général. Ce vin est par excellence un reconstituant.
Il a sur les préparations toniques similaires un avantage qui n'est pas à dédai-
gnier, celui de posséder un bouquet délicieux.

Des expériences sûrement controlées indiquent qu'il peut être pris dans
la plupart des cas de débilité générale, faiblesse d'estomac, pauvreté du sang et
la convalescence de maladies graves.

COMPA GNIE PROPRIÉ TAIRE

BDxV ST. RAPHAEL
A VALENCE (DRÔME) FRANCE.
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Pour la Puissance

Ftur'niss, Laviolette & Cie. LES PRINCIPAUX PHARMACIENS
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A NOS ABONNES RETARDATAIRES,

Les dépenses qu'entraine la pu-
blication de notre journal, le prix
modique de l'abonnement, nous

REFORMES SANITAIRES.

Qui que vous snyez, lecteur, n'avez.
vous pas vu rentrer dans le domaine du

pa.« 'ané 88 ae l'séac ue~
vasn n l'année 185 avec l'eperane nobligent à demander à chacun d l'année 1886 apporterait quelque répitaux
défaillances morales, aux souffrances phy-nos abonnés de nlous payer au plus siques, au marasme commercial dont la

tot possible ce qui nous est dû. population de la Province de Québec a eu

Comme l'ouvrier, nous avons be- tant à souffrir?
soin de notre salaire, et c'est nous La variole qui décime encore dans nos

rangs, la diphtérie et la fièvre typhoïde qui
mettre dans une gène considé- règnent en permanence au milieu de nous
rable en ne payant pas d'avance ne prouvent-elles pas suffisamment la né-

cessité d'un fonctionnement régulier, uni-l'abonnement à ce journal. forme de l'hygiène dans notre Province ?
Nous prions donc instamment Toutes les personnes qui s'intéressent à

nos abonnés retardataires de vou- la santé publique, a la prospérité du pay.,
reclament des réformes sanitaires qu'illoir bien payer leur abonnement nous faut accomplir si nous voulons,

sans plus de retard. comme peuple garder notre place scienti-

On peut le faire par mandat de Poste à fique.Notre but, aujourd'hui, et de proposer'ordre du Dr J. 1. Desroches, No. 189, la création d'un minisf Are A l'h
rue Amherst. publique. Ce ministère composé de mem-

Mr. Ls. Robitaille pharmacien à bres indépendants de toute pression admi-
liette est notre& agent pour le district de nsrtv -ri epeetldsrfre

nistrative serait le piedestal des réformes
sanitaires que nous prônons,Joliette.

1
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Placés en dehors des luttes politiques.
ce,, médecins de savoir et de dévonement
résumeraient une administration sanitairi
proiT ciale dont les avantages ne sauraient
6,-happer aux pouvoirs publics et à la
nation.

Ce miniqière travaillerait à prémunir la
Provirce contre l'invasion des maladies
exotiques, à combattre celles que nous
avons au milieu de nous, à répanire an
sein de la population les connaissances de
l'hygiène privée qui est la base de l'hy-
giène publique, en prescrivant des mesures
réellement efficaces.

Il est vrai qu'une réforme importante
a été accompie par la création d'un co-
mité consultatif d'Hyt ène pour la Pro
virice (B -reau Provincial d'Hygièn.);
Mais ce Comité n'a pas la direction géne-
rale et centrale de l'hyg'èue publique,
ne répond pas aux exigences sanitaires
des di férentes municipalites.

Ainsi cette organisation Provingiale
d'Hyziène ne peut pas remédier à cette
ignorance (plus ou moins politique) des
autorités municipales qui a le triple incon-
venient: de fairs des nominations non
qualifiées, de multiplier les rouages d'une
administration sanitaire, de créer un sur-
croît de fonctionnaires.

Deux choses sont indispensables au bon
fonctionnement de toute organi-ation de
la santé publique quelque soit les limites
de son action : l'argent et la non-inter-
vention politique.

Ainsi pour assurer un service d'lîyiýièae
régulier de la part-d'hommes instraits et
dévoués, il'faut mettre à la disposition
des conseils municipaux d'hygiène, les
fonds néces-aires, rendre les membres in-
dépendants de toutes pression politique
ou administrative, leur laisser une intelli-
uence initiative.

Par cette nouvelle réforme, le soin dle
protég'r là santé publique serait coniée à
'ne adminisiration supérieure chargée de
créer et de 'urveiller les commissions mu-
nicipales d'Hygiène.

Avant de signer ct article, nous rappe-
lerons que l'hygiène publique a ses prin
cipes dans l'hygiène privée.

Cela étant, nous comprenons la valeur
de !'enseignement de l'hygiène parmi le
peuple, et surtout dans nos institutions
d'éducation. C'est une question profonde-
ment sociale que nous devons mettre en
pratique et qui apprendra à obacun le
soin de sa propre conservation.

Ainsi, que diriez-vous, leeteurs, de la
nomination de que-qies médecins qui pro.
feseraient les notions de l'hygiène dans
les collèges, couver.s, académies, etc., etc ?
N'est-ce pas que le pays en retirerait de
grands avantages. ?

" Le but de l'hygiène est la conservation
et le perfectionnement de la santé (Bou-
chardat) " " La Santé est le premier des
biens et la condition de tous les autres,

rme de la vertu. " Nous voilà donc
fixés.

DR. J. I. DEsROCHES.

NOMINATIONS.

MM. les Docteurs J. I. Desroches et

J. M. Beausoleil ont été nommés Membres

Associés Etrangers de la Société Fran-

çaise d'Hygiène de Paris.

JOURI;AL DH-ïGltN£ r0l'ULA11ti.194



L'HYGIENIE AU CANADA.

(EXTRXIT 'DU BULLETIN DE 'LA socIÉIbÉ FRi14-

CASSE ''HYGlËNE DE ÉPRIS).

Le' mouvemfnt sanitaire à'accroît con-
sidérablement au Canada, cette nouvelle
Frane-, qui n'a paq, oublié sa mère patrie
et purIe el'core 'sa langue.

Lsprovinces riva is-nt entre elle.-, le-
iniuici alité-. dets villes dotent leurs cité-
do -règlements concernant l'hygièiàe pus
blique. Des Sociétés, deajotrnaux se pont
fondéS' pont répaîdte parmi les 'Canadiens
les notiô",-s si iné'ýesaires de l'hygiènè.

La province d'Ontario 1(Haut-Cainada).
capital Toronto, po-sède depuis 1881 un
conseil d'hygiène provincial qui a accom-
pli d'importants travaux. Le Manitoba,
le Nouveau Brunswick, la Nouvelle Ecosse,
l'Ile du prinee fldouard potisèdent des
conseils d'hygiène provinciaux. Leurs pou-
voir,; sont ti èî étendus surtout en ce qui
concerne la prévention des maladies conta-
gieuses.

Des buréanr de statistique ont été éga-
lemeit -organisés à Montréal, Qîîélec,
Halifar, Hlamilton," Otta.Ya', St. Jean,
Charlnotteto'Wn, Winnipeg, Frdéricktown,
Victoria. Des rapporta annuels sont pu-
bliésosnr l'état sanitaire des provinces et
dles cités; ils sont centralisés à Ottawa, au

sniisérsdel'agriculture si 'bien dirigé
par le Dr Taché.

La Société médicale du Citnada a tenté,
lors de tza réunion de 1883, de fander une
A.ssoeiation Panitaqire rînur tout le p- ys.
1Le bat 'de *dpttA Société était -de Té iinir
tous ceux q'ii.ont Ai coeur de « promouivoir »-
les itrtsnffe.Cette 'soao'o

mait faire donn!titre les bitnfaits de I'hy-
;ièct-, préparpr les gouvernemAntis ét les
autorités municipales à diiouter et à édic-
t.,r des lofs relatives à la santé puhblque.
Malheureusement, il existe un obstacle in-
surmontable au sucréès de la Société sani-
taire cat adieun ri: c'est la grande distance
qui sépare les membres les uns les autres.
Comme l'a écrit ai juitement, le !Dr A.-B.
LiaRocque, médecin de la cité de Montréasl,
fil serait plus Fago' que l'on formât des So.

ciétés'd hygiène provinci-îlesdnt le centre
serait à 0,îtawa, où~ les membres dea di-
Vers(es Soc étés provinciales pourraient dé
lèguer une fois pitr année un certain
nombre d'entre eux. »

'Déj4 Font entrées; danis cette voie les
rprovintces & Quîébec et d'Ontario. Le 14
octobre 1883 se fondait à Montréal la So-
ciété d'hygiène de la province de Q-.ébee;
et en 1884, à Toronto, la Société d'hygiène
de la province d'Ontario. i

La Soeiété de Montréal, en mai 1884 a,
pour à4ugmer'ter Qon ac-tion, commencé la
publication du Journual d'Hyi,yýêe P'opu-
laire. Dirigé avec talent par les Drs .I
Diesroches et J. M.Beausoleil, il répand
chc-z tous les Canadiens les connaissances
pratiques de l'hygiène. Le Dr. J.
M. -B.'auQsoleil, que' -nous avons l'hon-
neur de compter parmi nos membres asso-
-ciés étrangprs stimule, de Fia plume vive,
alerte et savante, l'apathie un peu trop
izrandè des franco-canadiens, taudis que le
Dr Desroches, avec sa grande cnmpétence
ded questions sanitaires, vulgarise par ses
articles les rotions ai uti*8- d*bygiàne pu-
blique et privée.

Souq Ilimptil-inn de la Scété d'hygiène
de la provincp &~ Quéhiec, qni a pour -prC»-
S'Iient le î,nÇ'-sceur de chimie N. F:îfard,
le conseil1 d'hygiène de blontréal a 'été ré.

tfornW, stimulé, -encouragé ; des villes ;vôi.

JOURNAL D>HGl~É POPULÂtg~. '96
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sines ont établi des conseils d'hygiène qui
fonctionnent déjà. Des réformes impor- L'ALOOOL.
tantes ont en lieu, et quoiqu'il y ait encore
beaucoup à faire, il a été beaucoup fait.
L'épidémie de variole qui ravage Montréal

n'a pu se répandre à un si haut dégré Dès son Introduction, le savant aliéniste
que parce que les habitants, méconnaissant belge s'élève contre cette dangereuse opi-
les bienfaits de la vaccine, ne voulaient pas nion qui admettrait l'innocuité de l'alcool
se faire vacciner; des accidents provenant éthylique pur. D'abord, industriellement,
dela mauvaise qualités du vaccin donnaient l'alcool éthylique pur n'existe pas pour le
presque une raison d'être au refus persis- consommateur. Ensuite, celui qui ne
tant de la population. Maintenant à la prendrait que de l'alcool éthylique par-
suite des efforts persévérants faits par l'é- viendrait, plus lentement, mais tout aussi
chevin Gray et le Dr. Laberge, officier sûrement, à l'alcoolisme. Les alcools de-
de santé, soutenus par tous les hygiénistes viennent, d'ailleurs, de plus en plus dan-
de Montréal, le service des vaccinations gereux, à mesure que leur composition de-
est réorganisé. Les habitants, il faut l'es- vient complexe et leur concentration plus
pérer, n'hésiteront plus à se faire vacciner grande. Plus, en effet, l'alcool est concen-
et la variole ne rava era lus nnlaopl ,- é 1 '

lation canadienne qui nous est si sym-
pathique.

D'ailleurs, nous conseillerons à la So-
ciété d'hygiène de la province de Québec,
qui nous a fait l'honneur de nous nommer
membre honoraire, d'organiser à Montréal
un service de vaccination avec du vaccin
de génisse, comme la Société française
d'hygiène l'a organisé à Paris. Elle pour-
rait aussi livrer aux médecins des tubes
de vaccin parfaitement pur et sain. Les
accidents qu'a signalés le " Journal d'Hy-
giène Populaire ne se renouvelleraient
plus certainement.

Soutenue par des hommes de la valeur
de MM. les Dra. Fafard, Desroches, Beau-
soleil, La Rocque, Pfister, [Laberge, Dos.
rosiers, Archambault, Vanier, etc., la
cause de l'hygiène do# triompher à bref
délai et les populations du Canada doivent
se, persuader que les services que ces sa-
vants hygiénistes rendent à la Patrie sont

tr. , p us il est avide de auýpuýprcnLie pu~u usu i eu, plus, par con-
séquent, il coagule l'albumine, arrête les
sécrétions, désorganise les tissus. Toute-
fois, comment expliquer la facilité avec
laquelle le delirium tremens se développe
chez des ouvriers cavistes très sobres oa
chez des sujrts respirant des vapeurs spi-
ritueuses d'une façon habituelle, ainsi que•
Gintrac, Race, Mesnet en ont cité des
exemples ?

Ingéré dans l'estomac, l'alcool y joue son
rôle plus ou moins irritant ; une petite
portion s'y transforme en acide acétique,
qui explique lepyrosis des ivrognes. La
plus grande portion péniètre dans le sang
par les chylifères et surtout par les veines.
Que devient l'alcool dans le sang ? C'est
là que la discorde règne au camp d'Agra-
mant de la physiologie. Le Dr Peeters se
range avec raion entre les deux opinions
extrêmes de Liebig et de Lallemand: tout

Phvsiologie. natholoçie médecine lé ale ar

d'une importance majeure, car il s'agit de le Dr J.-A. PEETERS, médecin inspecteur le la
a conservation de la santé, le premer de colonie d'aliénés de Ghell, etc., etc. - i vol.

in-So; Paris, Georges Carré, libraire-éditeur, et
us les biens I A. HAMON. Bruxelles, A. Manceaux, libraire-éditeur, i8s5.
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l'alcool n'est pas décomposé, tout l'alcool
n'est pas éliminé en nature. Une partie,
la dosephrysiologigue, se décompose pour
être éliminée par les reins, les poumons et
la peau, après s'être emparée, pour s'oxy-
der, d'une portion de l'oxygène du sang.
L'alcool s'oxyde en présence des bases, et
le sang est (ne l'oublions pas) un milieu
alcalin. Cette action sur les hématies
nous explique pourquoi l'alcool est un ali-
ment d'épargne, pourquoi (à doses norma-
les) il rlentit les combustions, pourquoi
(en thérapentique) il est antithermique,
antipyrétique, agissant, comme on l'a dit,
à la façon de8 cendres sur le feu.

En résumé, l'organisme, sous l'influence
de l'alcool, produit moins d'acide carbo-
nique, moins d'urée, moins de chaleur.
Comme le disait Chauffard, « non seulement
l'alcool n'est pas un aliment, il en est le
contraire ; non seulement il ne contribue
pas à la nutrition, il l'offense et la détruit.»
C'est par la stéatose surtout que les tissus
se sénilisent, se cadavérisent, l'excitation
alcoolique portant son action surtout sur
les organes qui supportent la plus grande
somme de fatigue.

L'alcool éthylique, moins chargé en car-
bone, a des vapeurs moins denses, qui s'éli.
minent plus aisément de l'économie que
celles des alcools plus complexes comme
composition. Son action est plus superfi-
cielle et plus courte que celle des alcools
butylique, protylique, amylique, etc. Mais,
au fond, elle est la même, et le Dr Peeters
remarque, avec raison, que, si les effets
sont moindres, cela tient à ce que le con-
sommateur de ces alcools, d'un prix élevé,
est ordinairement dans de bonnes condi-
tions organiques, surtout s'il est vrai
(comme le prétendent les sceptiques) que
l'alcool éthylique n'est qu'une curiosité de
laboratoire i

D'après W. B. Richardson, c'est l'alcool
méthylique ou alcool de bois qui est le
moins toxique, parce qu'il serait le plus
facile à éliminer : le savant anglais le
compare, pour ses effets passagers, à l'éther
et au chloroforme. L'alcool amylique est
l'un des plus dangereux ; il excite violem-
ment les centres nerveux, cause un trem-
blement constant, et s'élimine avec lenteur.
Richardson, après avoir signalé les dangers
de cet alcool, si répandu dans le commerce,
a cru devoir indiquer une méthode pra-
tique pour le reconnaître : « Du coton im-
bibé d'alcool méthylique ou éthylique ne
donne en brûlant aucun dépôt de charbon
sur une assiette blanche que l'on tient au-
dessus de la flamme. Avec l'alcool buty-
lique, on obtient une tache légère, une
ombre ; avec l'amyligue, un épais dépôt de
carbone. C'est que cet alcool contient plus
de 0 que O de l'air n'en peut brûler. »
(Richardson. On alcohol, p. 25. et Dialo-
gues on Drink, Glasgow, 1878.)

M. le Dr Peters étudie, dans une deux.
iôme partie, h. pathologie de l'alcool au
sujet de laquelle il entre dans les plus inté-
ressants détails. Nous ne suivrons point
l'auteur dans ces développements, qui sor.
tent du cadre du Journal d'ffygiène. Nous
recommanderons, toutefois, à nos collègues,
les chapitres consacrés aux affections du
système nerveux engendrées par l'alcoo-
lisme.

Outre les maladies de droit commun
(Racle) l'alcool a encore en plus sa patho-
logie particulière. Carpenter n'a-t-il point
démontré que, dans l'armée des Indes, le
chiffre des malades est trois fois plus élevé
pour les soldats n'appartenant pas aux
Temperance Society ? En temps d'épidé
mie (choléra, typhus, fièvre jaune, fèvre
palustre), le peu de résistance vitale des
alcooliques éclate surabondamment. De
1870 à 184, 3,828 personnes sont mortes

Mlui"
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cn Atgleterre par l'abus des' b.iLisouti ; <'n
Frainue, <le 1856 a 1865, 3,554 niécé- ont
été attr bué,, à la unêie t a tie. Les alcoo-
liquies m uren-t souvent du. delirium. tre-
mhens, t.urtôut si lu tn aumati-mo, la tia guée,
la camisole -le force (M.ur)ajoutelnt
leurs effts fane.t.,m ài ceux de l'intoxiea-
tien. L'ouvrier ain oe'iquje ent mutilé par
les m.nele -harretier écrasé par les
roues de tion, thariot, le marin se noie
.Ajoutoi38 à ces accidonts les rn'mb, eux sui-
cid es, dérivant ,ur tout dvs hallucinations
territiaites : sur 28,-199 sunicides, Van
Rtringen en a trouvé 3,562 procdunt de
l'aicool. si C'est ain>'i, dit Baer, que la
pseudo civili.sation produis, de la même
ma bière, lets buveuri et les suicidt'urs 1 s)

Puir l'oreani>ation de c%.rtaines Sovié-és
d'assurances, les Anglais ont prouvé l'in
fluenve exacte de l'anlcool sur la durée dt-
la vie. Dans la section 'le tempérance d'ut e
de Ces compagnies, au lieu de 10dé-
supputés, on n'en eut que 72 et 81 damns la
section des buveurs modérés 1 L'a cool, et.
Vieillimsant tous les tissu'-, accéière chez
les individus, et mtême chez les races, la
sénilité et la mort. Il determine en ô,-re,
chez l'entfant, des atrophies ou agénesies

mixture Mahat.dont l'abus semble:J
tnaust>, toute-fois, do cette curi use defir-
illat-ton de., doigts cem'nuc t-otis le nom de
crabd«awed (pince.- d'écrevis-.e).

La troisième et dernière partie de l'oeu-
vre it Dr Peetert traite de l'action de 1 al-
cool sur l'htomme moral et de la médeaine
leg:nle de l'ailooo i-me. On peut se faire
une idée de l'inflntcnce de l'aleool sur la
criminalité en méditant ces paroles de M.
O Haugne-sy, président des tribunaux ir-
landais .ci Trente ans j'ai été président
du jury dans.divers comtés ; j'ai présidé
plus de causes erirainelles que la plupart
dit mes contemporains. Eh bien 1 j'as-iure
de la manière la plus formne, que j'ai eu
devant moi à peine un, seul cas de crime
cnitre les personnes, qui ne fûit pas la suite
de l'ivresse (~.»

M. Peeters a fort bien traité les que&-
tionq ni embarrîasantes de la respons.abinité
de l'alcoolique, tous les dherses rubriques:
it ivresse sim'ulée) ipresse de la victimâye, Vi

time alcoolisé - chropniG*uz -ent, respoiisaýd-
lité du buveur ivrogne s.4 du b'uveur aliéné
ou dément », etc...,- il a élucidé avec soin

r~ " I l'obscur chapitre médico-judiciaire de l'al-
font de ces petits êtres des types parfaits oltue
de dé-6nérés.colm.

ci L'important travail (415 pages in So)On sait que le moment où l'ingestion a.u. o- vnn eprsne nsc!ê
l'alcool ept le plus nuisible, c'est quart _____________________

l'eetomnac est vide. Le., a-imenis retard nt C) De con coté, sir Her.ry THOM--PSON. l'étui-
et attéinuent l'action de l'alcool. Il en es- inent chirzgien de Londres, affirme que sa longue
de même des liquide's gras :les Ar)2l.i expéri- ace dans la pratique hospitalière et dans

la clientèle civile la plus étendue lui permettent
qui voulent boret beaucoup à u'i din,,r ci affirmer "lque l'us et l'abus des poiss nis alcoo-
prennent, învant de le commencer, un po liques sont les causes prépondérantes des affec-

taLl trè (râs o vudewiv re d', i tions ph% si lue et mentales qui affligent toute les
taix trs srusou n dei-vrred'h i'classes de Ir. population du Royaume-Uni'l>.

(Rlacle). Le c egg-nogg » de.s Utaite '-Stase, Toutc liqueur fermentée prise au delà d'un
rel o:ý isr le même princip..: c'1.til un cein usage mcdé ré, ajou e notre collégue de la So-

- ciété, "lexerce une intîurnce morbide et tou-po é de it hum, de jaine-. d'oeufs, de siro,, jours nocivEs suri1 organisme en diminuant tout
e, a&eau chaude, et l'on peut absorber saiis d'abord sa résistance physique contre la maladie,

effcs snsilesd'éorme quntiés e ctteen déprimaut ensuite le fonctionnemtnt normaloffets ensblesd'éorms qantiés e ctteet régulier -les centres encéphalo-zachidiens'

198



JÔÙRNAIL D'Hl YGliNE. P0PULAXRÉ. I9O

gue8 a obtenu la premiPre M-' ntion di, l'A-
etidémie royale de n éd.'oine, de ýBelgiquie.
Nous avons4 eu connaibsance du méînî'irê
couronné du Dr Lentz (de Tourna~i), par
l'analyse détailléfi et offlo elle de l'Acadé-
mie. Eh bien ï notre opi tiori est que t'oet-
vre eiudiie de M. Peoters complète très
heureusement le w moire de M. Lents,
plus original et plus précisi peut être com-
me observa'tions, mais moinis riche, à ctoup

sûùr, en recherches bibliographiques (*).

Dr E. MONIN.

HYGIENE D)El LA TABLE.

LES GIBIERS.

On -donne le nom .de gibier aux animaux

'tombro d'ex,-eptions près, les. animaux
.4uuvages s0'. t maigreti pendant la plus
grande partie de leur vie, et ne s'en-
graissent que temporairement. Tout on
faisant les délices de nos tables, cotte
nourriture oh.tude et de haut goût dii
gibier est en mnême temps saine, d'un,
digebtion fa.cile, du moins quand le gibier'
est jeune, et érninenametit réparat*rce.

Le gibier su subdi,%-se généralement en:
1 gibier à plume, rŽo gibier d'eau, .3o. gibier
à poil, 4o venaison.; naus3 suivrons ct
ordre, faute de meilleur.

Au Point de~ vue de la î4élicl4tesse, àa
chair des oiseaux -tient la -preriète place.,.
Elle est plusýsapi'te, plus fine, plusxénergi.d
quem ont réparatrice, plus facile à digérer,,
plus convenable aux estomacs débiles, aux
convaleiscentp, que celle du gibièr à poil.
Lie degré de sa coloration est on rait-on de.
la quantité d'o8mazone qui la pénètre, -et
indi-tie assez bien ses propriétéd plat, ou;
moins stimulargtes.,

vivs'it en li bertý qiie l'homme cba9,ýe pouir LVu-age du gibier est m.umiB.4 certain".
on faire sa nourriture. rêglvs<.y3ére et i! n'ei%« pas ..dou. -,ur

La chas-e pré.,éda, selon tolite appg- qu'un régime puibé à cette unque.ou rce.
rence, l'apprivctisi-ment des espèces qui s ne. tarder-ait pas à produite tiur, la santé:.;
sont ralliées à l'hnmme et le premier ploit des résultats beu.ucoup plus ftneateï que,
de viande servi our la table des fils d'Adam l'usage exctlulsif de,3 poissone. 4'eqe
futun plat dle venaison. mois~ suffiraient pour amenter uite open-;.

j~ cairsdesnnirauxà î't~tsauvgeDation opiniâtire, -les maux de tête, la con-

sont plus f.,ncéSes en couleur quzc celles de., goïstion sanguine,. l'épai4sismOrtt td l&-

aniauxqu vientaumilieu denu.meurs, et même l'apoplexie. Cetta coaui-
anmax qi vientau d nos.aération doit consoler ceux à qui leur

L.eur richesse eýti "' rine, sang, tissu ce'-ý bor e epr-tpsdevorsuet g,
lnlIire, eréatine ou osmoz mne, sels a n elntps nrs'vet gi
raux et n2atièrcs aromuattiues, est seti rer du g'bîer sur leur tabi6, et elle doit

blerentplu grndeque ~h' le anmau mettre en gard$co utre l'excès de la bonne.

domestiques. B-les ne l-, cè lent qu'e chère ceux qjui l'oU~ à disicrétion.

albumine et engraisse; car, à un petit Une question que l'on se pose bign sioq-
vent e.st celle de savoii'à,queUle dii;etncoc

*)Voir, dan% le Iljournal, d'Hygiène Popu- de sa mort on doit manger le produit de:_
laireY le r2ýpeotd M. lu n oli a chasse. Nous- savons tu u a~u

I
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qui fait rechercher le gibier si avidement,
c'est la sapidité particulière que lui com-
munique une nourriture très variée, et
spécialement composée de plantes ou de
fruits aromatiques. Chacun a remarqué
que le It d'v.ne perdrix rouge du Péri-

gord n'est pas le même que celui d'une per-
drix rouge de Sologne, parce que les deux
terrains n'ont pas la même alimentation à
leur offrir. Le sanglier, qui est estimé chez
nous, ne vaut rien en Algérie, et, « quand
le lièvre tué dans les plaines des environs
de Paris ne paraît qu'un plat assez insi-
gnifiant, un levreau né sur les coteaux brû-
lés du Valromey ou du haut Dauphiné est
peut-être le plus parfumé de tous les qua-
drupèdes. » Ce fumet est tenu, par les
amateurs, en si haute estime, que, l'expé.
rienco ayant appris qu'on pouvait l'aug-
menter en conservant pendant quelques
jours le gibier mort, la pratique s'en est
généralisée, et l'on voit presque tous les
chasseurs attendre pour manger leur chasse

nière, mais le iôti et la grillade sont, sans.,
contredit, les plus innocentes. Les sauces
ajouté- o à des viandes déjà très excitantes
par elis-mêmes flattent infiniment le pa-
lais, mais elles présentent pour l'estomac
ua danger perpétuel d'incendie, et deman-
dent une grande prudence dans leur em-
ploi.

.Dr. A. DE LA PORTE.

L HYGIENE DES DYSPEP1.IQUES.

DISTRIBUTION DES REPAS

La manière dont les repas sont distri-
bués est un des points qui méritent le plus
l'attention du médecin chez les personnes
atteintes de dyspepsie. Je ne manque, ja-

qu'elle se soit, comme on dit, faisandée. mais de diriger mes questions sur ce sujet,

Au risque de m'attirer des montagnes et je dois ajouter que, de toutes les causes

d'anathèmes, je ne puis m'empêcher au qui peuvent troubler les fonctions diges-

nom de la santé publique, de protester tives, celle-ci est, d'après mes observations,
contre cette manière de faire. la plus commune.

Je demande aux dyspeptiques, lorsqu'ils
Les viandes, en se faisandant, perdent ignorent la cause qui trouble leur diges-

leur essence propre ; leurs qualités nutri- tion, quel est leur meilleur repas, et s'ils
tives sont remplacées par des propriétés me répondent: le déjeuner, mon diagnostic
nouvelles qu'on ne peut s'empêcher de re est presque établi. Les détails qu'ils me
connaître suspectes, et la difficulté où l'on donnent sur ce repas, sur le plaisir qu'ils
est de constater, avant d'en faire usage, le ont a le faire, sur l'abondance des aliments

dIgré de fermentation qu'elles ont subi, ls prennent le matin, sur la facilité
expose le cuisinier a xc les servir que lors- avec laquelle ils arrivent au moment du
qu'elles ne sont plus mangeales. Cette dîner, leur peu d'appétit, la satiété prompte
période de putréfaction, qui varie suivant qui suit l'ingestion des premiers aliments,
les circonstances de chaleur, d'humidité, l'engourdissement phy -iquo et intelleef uel
d'alcalinité, d'acidité, etc., est iouvent tel- qui a lieu aprè- le repas, le dérangement de
lement courte, qu'il est presque impossible leur sommeil, etc. ; tout cela vient confir-
d'en fixer les limites, mer pleinement, chez le plus grand. nom-

On prépare le gibier de différentes ma- bre, l'opinion première que m'avait inspi-
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rée leur réponse. J'étais autorisé à con- mentent avec les progrès de l'àge. L'adulte
clure que le déjeuner, qui, sous le rapport peut et doit manger trois fois le jour
de la satisfaction gastronomique, était lear l'homme fait deux fois ; le vieillard en
meilleur repas, était, sous le rapport hygi- général ne fait qu'un repas, mais il peut
énique, le plus mauvais, puisqu'il était la le faire copieux ; il faut seulement qu'il
véritable cause de leur inappétenco au accorde à son estomac devenu paresseux,
dîner, et du dérangemznt de 1Lr digestion. mais patient, le temps dont il a besoin pour
Dans nos habitudes parisiennes, le déjeu- accomplir entièrement l'acte de la diges-
ner, non seulement est trop fort, mais il tion.
est séparé du dîner .par un intervalle in- La plupart des vieillards, parmi ceux
ruffisant.

Le déjeuner a lieu ordinairement vers
onze heures, dans quelques maitons à midi,
à une heure même chez les personnes dont
la matinée est censacrée aux exigences des
affaires. Le dîner ayant lieu à six heures
et demio, l'intervalle entre ce repas et la
fin du premier se trouve réduit à six, cinq,
et même quatre heures ; et plus le déjeu-
ner a été retardé, plus il a du être copieux.
Il est indispensable que le médecin insiste
sur la nécessité d'un temps à peu près fixe
entre ces deux repas, et ce temps, chez
l'adulte et l'homme fait, ne doit pas être
moindre de six à huit heures. Du reste,
cet interva:e doit être subordonné à la
quantité et à la nature des aliments, il doit
être moindre quand les repas sont légers,
plus considérable quand ils sont forts.

L'absence d'un intervalle suffisant entre
les repas est particulièrement nuisible aux
personnes dont la vie est sédentaire, dont
les occupations sont intellectuelles, et dout
les erganes digestifs ne sont pas aidés par
un exercice suffisant. Au contraire, l'hom-
me qui se livre chaque jour à des travaux

qui s'observent, chez qui la raison l'em-
porte sur h plaisir de manger, et qui pour-
raient et devraient être leur propre méde-
cin, en ce qui concerne le régime, sont
conduits d'eux-mêmes à ne manger qu'une
fois à l'heure un peu tardive, pour eux
surtout, du dîner ; à peine prennent-ils le
le matin un potage, une tasse de café au
lait, de chocolat ou de thé. Si le vieillard
ne doit faire qu'un rel.as proprement dit
l'homme fait deux, l'adulte trois, quatre
sont nécessaires dans l'adolescence, cinq
dans la seconde enfance, et un nombre
presque illiminé chez l'enfant à la mamelle.

Dr BoucrARDAT.

LES ENGELURES

Voici l'hiver arrivé ; de bien gentilles
petites mains potelées se gonflent sans pi-
tié, rougissent, bleuissent, puis deviennent

durs, comme le terrassier, le moissonneur, noires, puis... il se forme des crevasses,
no peut pas mettre plus de trois à quatre et ces mains si douces, si mignonnes au-
heures entre chaque repaa, et encore est-il paravant, sont alors presque repoussantes.
obligé, surtout s'il est dans la force de Et voilà pourquoi toutes les personnes
l'Ige, de les faire copieux. qui appartiennent à la belle moitié du

Les inconvénients qui résultent de l'in- genre humain, et même celles qui appar-
suffisaiie. d'inters all" entre les repas, aug- tiennent à l'autre... la laide, désirent sA.
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voir par quels moyens elles pourront éviter
cee engelures maudit>es on les guérir rapi-
dement.

Nous allons donc voue parler aîijour-
d'hui des engelures, dé leur traitement
préventif, et de leur traitement~ curatif.

La définition de cette lésion si commune
est inutile, vous savez très bien ve que
c'est qu'une engeluire. Vous Pavez aussi
que le froid eu est la cause essentielle ; on
n'en ob.,erve jamais, en effi't, ni pendant
P'été, ni d5tn?. les paya chauds. Mais le
froid nek suffit Pas. Bien de; personne"
n'en auront pas ppndant let; froi is rigou
reux, et en auront dès que la tempéra'ture
se sera saoucie.

C'es-t surtout l'expoPition su'ite d'une
partie échauffée à une température f oi-le
qui les- prieduit. Le"1 jeunes gens et le.,
jeunes fille"-qni sont dans les lyCées ou le&
pensions en-ont surtout à la main droite,
à l'index et au pouce, et aux -doigts de
l'autre main, pour cette -raison. En écri-
va-nt, l'haleine échauffe les mains, le froid
condense l'air eij iré qui se transforme en
goutteletteb se dep<'sant sur les doigts, etdè-
que l'on cessel d'écrire, la main n'aiyant
plus la chaleur de l'haleine, le froid
agt plus énergiquement et glace les p9rties
humide%; il y a ainsi, ce pasasige -brusque
du chaud au froid nécessaire pour la pro-
duction des engelures.

Lei% enfants y sont plus sujets, il en est
de mênedes femmes.

]Dês qu'une - engelure -parait, la partie
walsde -atteinte se Ronfle, devient rouze,
puis bleu viole't. A ce moment elle est le
sîelèe d'une teneion léLeère. non doulou-
reuse; niais lor-Aqu'elle e.Rt échlauffée soit
par la c'haleur dn lit, 8oit par le f"ýu. il se
produit des aéinangetîisons s:i violentes
qu'il.n'e-t paq 'rare que la personne ma-
&de Ait sonsommeil troublé.

Traitement préventif. -- Le traitement
oréventif est de la plus haute impcrtan ê'
car en prenant certaines précautions et.
quelquei; préparations miédicinales, on peut
arriver -rapidement à se débarrasser des en-
gelures.

Qtie les personnes qui y ont -prédi@po.
Fées prennent des amers, des ferrugineux,
si elles sont faibles ; de l'huile de foie de
mortie et de l'iodure de potassium si elles
sont dispo'qées à la scrofu le.

Qu'?elles fasqent de l'exercice, et quelles
Mettent des «Vêt ements chauds.

Si êlles ont àes- engelures aux pýedIs,
qu'pllea portent de bas -de laine, ou des
b--s de soie, si ëdles trouvent la laine trop
rude, et qu'elles mettent de; cha"-ssures
fni-,rées afin de pouvoir se pao"er de charuf-
ferette, un mauvais moyen -de chauffage.

Si elles sont disposéos à avoir- les en-
Lyelnires aux main,; qu'elles fas"ent des
frictions stim'ulantes et astringentes afin'
de fortifier le- partie,; faiblés. Les meil-
leurs liquides à emnloyer, sont: l'eaiu-de-
vie timplo, l'lolcamphré, la dé 'ct'ion
de tan, une solutiot" de 40 granmweta d'alun
dans un litre d*eau. Qu'e les ne en lavent
jamais; avec dle l'eaul tiède, mais bièn avec
de. l'eau frede. Qu'elles évitent enfin le
passage -brusque du froid au chaud.

Trcitement curatif- - Quand l'enge-
lure existé et qu'elle n'est qu'i son pre-
mier degré, il faut continuer les frictions
avec les liquides que nous avons déjà
nommés, et on ajouter& les frictions avec
le baume de F'ioravent.i, le vin «-roma-
tique, la teinture de benjoin, le baume
du Péroui, ùe. On fe'ra des onctions plu-
ieues fois le jour avec le liniment -"uvant:

Camphre............5 grammes

Alcool rectifié.,...12
Glycérine ........... 20 -
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On hien nu emploiet a la pomm'ide ui
vante :

Précipité blanc ... 0.60 cent;g.
Chloroforme...... .0.30 -

Co d-cr-ani......... 30 &urammnes

Si l'engeluro est arrivée à son sovnr'd
dezré, c'estt-.-.d.re ri e le est ulpé,rée. unii
conseitlIons de 1'ien laver l'u'cdration g-i-
sâtre avec- une forte décoction de feuilles
de -noyer, 1iouek faisons ensuite faire le
Pansement avec la pommade snivante:

Chlorure de chaud ...... 2 grammes.
Borate de Fonde.... 3
Axonge récente .... 30 -

Ordinairement la oicatr'-atîon se fait
alors assez vite, s1 l'ulcéra ton a besoin
d'être stimulee, nous faisoi"s de temps en

temps une cauterirat on aveu le crayon ou

avec une solutionJlégêre de nitrate di'ar-

gent, et puis nous appliquons la pommade

précédente. B-en ente dn que nou,. iisti-
tuons au.-si une médication inteine to.

nique et antiscrc'fulense q'ae l'on continue
pendant toute' l'hiver.

Dit. H. Vîaouiv'bux.

LES CALENDRIERS ANCIENS.

'Pour t'offrir, cher lecteur, nos vSeux et notre

La Rédaction nie convie [hommage

A te souhaiter. ici,"suivant l'antique u.sage,

Bonne santé et longue vie.

'Une nouvelle annéeý17comnmence, en e
fet, et les calendriers'qui viennent de fair'
leur éphémère apparition nouR obligent
saluer la nouvelle venue parmi nous, l'au
née 1886.

Fabricants et marchands s'ingénien
chaque kiver à doimnor Ù,. ces délégués pat

gaz 'ri; lu teýmps do nninvel les fomes plus
curieuses leg unes que le -autres; les uns

les entourent de cadrem arti4temnent et. fi-
nemnent viselesq; les autrAs les renferment
dans une soyeuseo rurail e de pelu'-hi, de
vel un-, o' de soie; o"ux-ci pouqQent le
culte du luxe ju-ýqu!aux clirom'4ithozrra-
phies re'prés~en tant des ituje's à l'hutile wi
à l'aqnarelle; d'autri-, plus pratiques et
plus modest e,4, mais cert ai nement plu.; gra-
cieux, offrent ýt leur élégante et mondaine
cli--ntêle féminine, comme notre ami hf.
E. Rimm-l, d'artistiques et coq1uets petitis
souvenirs représentant le.' fleurs animées

qui leur parle, t le mieux leur langage, ou
le charmant; défauts mitm.é, de leuro Po
lit-i d-ables, alb-im qui feront le soir à
la veil'ée la joies de leu's bébes chéri-;.

aucun ne s'est eno')re avisé de resi&u-citer

les formes, surann,%es peu, -être, nmais non
mnins originkles dit ce cureux passé oà
tant reste encore s4 glaner.

Au xviiêmP Etiê'1e, les calendriers se
faisaient en boiq; on le-' euspendait au

montai, t des cheminées- Il y en avait aus-
ri de tout petits que l'on portait dans la
poch--. Quelques.uns m6me servaient 'de
têtes de cannes.

Ces calendrierA de boig étaient cairrés:
chicune les f tces contenait line période de
troi.i mois. Les entailles desl jours étaient
d'égale grandeur-s-auf celles des septièmes
j',urs, qui étaient plus larges, et ce1le-ý du
premier du mois qui étaient plus longues.
Au-dessous de 5, les nombres étaient re-

présentés par des points; 5 était indiqué
par une sorte de eroche'ù au-dessluq de la
ligne; des points en-,ore jusqu'à 10 dési-.

~gué p5ir une croix, 15 par une croix et
àun crochet, 20 par une douhie croix, etc.

On avait, adopté .es.signes .ymboliqiies
pour l'indication de fêtes ; une étoile

t 1pour l'Eipiphauxe, 6 janvier; un noeud
.- d'amour pour la Saint-Valentini, 14 fé-
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vrier; un cœur pour les fêtes de la Vierge;
une harpe pour le Saint-David; des clefs
pour la Saint-Pierre; un gril pour la Saint-
Laurent; une paire de souliers pour la
Saint-Crépin; une roue pour la Sainte-Ca-
therine, etc.

En Angleterre, on donnait à ces calen-
driers le nom de « clug ». Ils étaient sur-
tout en usage en Norvège, au Danemark
et dans la plupart des contrées du Nord;
c'est là qu'on peut en voir encore dans
quelques familles, qui les conservent pieu-
sement en souvenir des ancôtres.

Il y en a de fort beaux, dont l'ornemen-

tation est très artibtique et très curieuse.
Dans son livre intitulé : Parti Danici, im-
primé à Copenhugue, en 1643, O'aûs Wor-
inius en donne les descriptions variées.
plusieurs musées, notau.ment celui de
èfanchester, possèdent quelques-uns de
ces calendriers de bois.

Si du cadre qui l'enveloppe nous pas
sons au calendrier lui-mêmes, que de cu-
rieuses découvertes ne ferions-nous pas
également. L'indication du temps n'a pas
toujours été marqnée par les signes con-
ventionnels, souvent absur les entre nous,
que nous avons adoptés pour marquer les
jours et les mois. Chaque peuple avait sa
coutume, ses habitudes, son genre propre,
son calendrier particulier, souvent même
fort original comme celui, par exemple,
d'un peuple généralement mal connu dont
la domination s'est cependant étendue rur
toute l'Amérique du Sud.

L'Aztèque, que M. Biart a noblement
réhabilité dans un ouvrage fort remar-
quable, n'était pas l'informe Lilliputien
que nous nous imaginons encore , et son
calendrier, qu'il tenait des Toltèques et
des Magas (1357), mérite de fixer un ins-
sant noire attention, fut-ce à titre de Cu-
riosité rétrospective.

Voici en quoi consistait ce calendrief:
Lo siècle aztèque se figurait par un

-ecrcle ayant à son centre une image du so-
leil autour de laquelle étaient réprésentés
les signes symbolique de l'année.Ce siècle
se composait de cinquante-deux années di-
visées en quatre péri-des de treize ans.

La première année se nommait: le lapin
-La deuxième : le roseau - la troisième:
le silex - la quatrième : le maison. La
cinquième reprenant l'ordre, devenait le
deuxième lapin ; la sixième, le deuxième
roseau et ainsi de suite jusqu'à la trei-
zième, après laquelle la série recommen-
cait en prenant le second signe pour point
de départ. Et comme il y avait une diffé-
rence entre l'année civile et l'année sco-
laire, les Aztèques ajoutaient, à la fin de
chacun de leurs sièclsc une péiiode de
treize joure.

L'année se composait, comme la nôtr-,
de 365 jours. Mais comme les mois az-
tèques étaient au nombre de dix-huit et
n'avaient que 20 jours, on avait 1 la fin de
l'année un excédent de cinq jours. C'é-
taient des jours de fêtes pendant lesquels
on célébrait l'année qui allait com-
mencer.

(à suivre)

JoSEPH DE PIETRA SANTA.

ASSEMBLÉE.

Il y aura réunion des membres de la So-

ciété d'Hygiène de la Province de Qué-
bec, a l'Université Laval, mercredi le 27
courant, à trois ho.-re, et dem'e de l'aprè-

midi,
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LIQUEUR

A UX MÉDECINS E T A U PUBLIC EN GÉNÉRAL.

Nous offrons aujourd'hui aux nombrenx lecteurs du Journal
d'Hygiène Populaire un article supérieur destiné à lui rendre de
grands services. Qui de nous, en effet, n'est jamais affecté de quel-
que trouble des voies respiratoires ou urinaires ? Qui de nous peut
se vanter d'être exempt de ces affections maussades qu'on appelle
catarrhes, clous, boutons et démangeaisons de la peau. Combien de
fois n'avons nous pas constaté, avec une certaine terreur, que nos
urines étaient chargées de déchets variés et abondants ?

Dans tous ces cas

LA LIQUEUR DE GOUDRON DE NORVEGR

est la préparation par excellence pour ramener notre système à son
état normal. Au point de vue hygiènique, cette Liqueur a des pro-
priétés véritablement étonnantes. Elle regularise les sécrétions,
rend la respiration pins large et plusfacile et tonige le système en
général.

Les médecins la prescrivent avec confiance, les clients s'en ser-
vent avec profit et le public doit une dette de reconnaisance aux
habiles Pharmaciens qui la dispensent à un prix modique, à la por-
ée de toutes les bourses.

Bouteille d'une chopine -- ---- 50 centins

Bouteille d'un demiard - ----- 25 centins.

Seuls agents pour le Canada et les tats-Unis.

LAVIOLETTE & NELSON,
10095 rue Notre Dame et 113 rue $t Laureut.



GOU R-ME BTS I1

Connaissez-vous L. MEUNIER, le jeune et entreprenant
restaurateur de la Rue Notre-Dame ?

Si, non, faites comme moi, allez et dégustez les mets si bien
apprêtés et les liqueurs fines qu'il sert avec une profusion ai-
ment princière.

Si, oui, vous faites comme les gens de gout vous allez di-
ner au

RICHELIEU RESTAURANT,
1564, Rue Notre-Dame, Montréal,

L. MEUNIER, Propriétaire,

EXTRAIT DE BUF EU PROFESS3UR LISTON.

Tonique reconstituant par excellence.
Cet extrait est la

américain.
MEILLEURE préparation du continent

Il est CLAIR, LIMPIDE et ne produit AUCUN DEPOT.
D'une digestion facile, il n occasionne pas cette chaleur fati-

gante causée par les préparations du même genre.
Spécialement recommandable aux malades, aux convalescents

et à toutes les personnes qui
dans le cas de veiller tard,

AGENTS

par devoir ou par plaisir sont

POUR LA PUISSANCE,

I~U ~SNE & MONGENAIS,
EPICIERSn,

1S21, RUE NOTRE-DAME, Montreal.

AUX



(MAISON FONDUE EN'1859.)

HENRY R. GRAY,

k0. 144 GR3ND PU/1 STl{-bURENT;
m N Ir E L

Les LIôpi/aux, Couvenes, Dispensaire

-de Oremière qualié.

J. B. PESTimiE, '
annméusd'eXpêrience. Architectes,.Evaluateurz, etc.

RESTHER9

Ingénieur ,Civl, = pterpro.
vincial, ancien Elève de l'cole
Polytechnqe DieturdBu-
reau des = =etus eQIbe.

RESTHER & VANIERI
INGENIEURS CIVILS ET SANITAIRES,

ARPENTEURS PROVINCIAUX ARCHITECTES.

BUIREAUX 5,67 & 8: NO. 61 RUE 8T4JACQUEs

93reVe t» dl1nvent1on» Marques
Déssinà de Fabriques)ý1Droits d'Aute'ir (Canada et

deý Commerce

'Les Corporations et le public sont respectueuseen invités
àcorrespppdreý.

Médecins sontJou>-nzt de Dragues elmédicamènis



BU.REAU, PUBLIC D'ANALYSES

C. A. PFPISTER
PROFESSEUR DE

PHY8Q~Iet de CELXII
-~A à&-

L'EOOLE POLYTELCHNIQUE
11o. 169 nue Mignonne.

Coin St-Denis.

N. FAFARD, M.
PROFESSEUIR

Cm il M
~--t A >=-

L' UNI VERSI TE

ilIE

L-A- A L
344 ]Rue Amb!erat 344

Analyses Chimiques Qualitatives et Quitntit ativeF.-Epais de Miiéraux-Dc..
masie-Subtnem Pharmaceutiques -Produila Indupitriels-.Denr&g Ai.
mentaires et Boiasons-Eza'mens MicroFcopique@ - Recherches 'Toxticolo
giques, Ete., Etc.

C)onultations sur les qneatiou de bJhimie et~ de Physique Industrielleit, Etc.

SOUVENIR
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